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Religion et
Education

Uln pays' qui jouit de la liberté politique
place ses écoles à la hauteur do ses institutions.
Les écoles publiques appartiennent à l'Etztt."

Cette haute mnaximie politique e.-t de Rover-
Collard, célèbre philosophe et homme d'Etat
français, qui mourut à l'âge de 83 ans à Châ-
teauvieux, France, le 4 septembre 18-15, en
prononçatnt ces belles paroles :"Il et'y a dans
le monde de Suflide que «les ide ligin es;e
les aijandon nez j<Luti, oit, 8& Vons en arortez,

rentrez-Y."
Pierre-Paul «Royer-Collard fiit successivenmen t

député au Conseil (les Cinq-Cents, conseiller de
Louis X',VIII et dle Charles X, chef de l'Uni-
versité de France, membre de l'Académie fran-
çaise et président do lat Chambre des députés.
Il mourut, d'ailleurs, comme il avait vécu o n

bo)n catholique.
Aýu surplus, voici ce qu'il disait courageuse-

ment, en 1797, presqu'au lendemain de la Tler-
reur, devant le Conseil des Cinq-Cents dont il
faisait partie en qualité de député:

Il'La religion cathlique rallie sous ses anti-
ques4 bannières les sept-huitièmes des Français.
ElIle a survécu à lat monarchie dont elle a pré-
cédé la naissance; elle a triomphé des attaques
qui lui ont été livrées par la tyrannie révolu-
tionnaire. . . C'est cette religion <lui est la base
<le la morale populaire, c'est elle (luti sanctionne
les devoirs qui lient les citoyens entre eux et
les curps de l'Etat. .. , elle répond au plus img-
périeux besoin de la1 multitude, le beon(le
croire, de s'étenire dlans l'aveir, d'étendre ses
espérances et ses, craintes au-delà des bornes du
mnonde physiique et de lat vie humaine."

Sanîs partager abs-olumiient l'exclusivkise reli-

egieux (lui semble ressortir (le cette opinion Sin-
cère et respectable du l'homme d'Etat eatholi-
qup, nous avons, cependant, tenu à la citer,
pour bien démontrer à ceux (le nos adversaires
qui fuient hit discussion directe et se retran-
client, très prudemment, derrière des généra-
lités, qu'il n'y a pas que des catholiques üe nLom?

et des Iproteitstatsilîiqiips qui puissent diffé-
rer d'opinion avec eux. Nous estimons donc
qu'un homme tel que Royer-Collard nec saurait
être suspect à l'béG. R1aison, et nous serions
assurément (les 1>1<1 surpris que le bon prêtre
se mit cii tête de le déclarer, àL Cause de sia cou-
ception de l'enseignment national, dleclasse, crc-
ve, toque ou (le lui déecerner <îIeldîu'autre appel
lation charitable (le ce genre-là.

Voici l'opinion que Rloyer-Collard entrete-
nait sur l'en icigneuîent public et lLnvri'
instituée pour le régir et pour' le istribuer par
l'intermédiaire (les écoles.

IL'Université, disait-il, lie possède aucune
école, mais elle les gouverne toutes- par une ac-
tion plus ou moins directe, plu, Out moins éten-
due ; il n'y a auicite établissement qui ne soit
placé sous sa surveillance. Elle exerce cette
sîrveillancý selon des4 I'V-les étoufltée. par (les
fonctionnaires revêtus <le sjon autorité."

Mais de qui émsane cette autorité ? d'où dlé-
rive-t-elle 1 De 'Elc? les Evêques ?

Du chef de l'Etat, exécuteur dle lat volonté
die lit nation, choisi et délégýué par elle.

l"C'est l'autorité (lu roi que l'université exerce,
c'est pour lui et ont soit toin et sous ses ordres
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qu'elle (1) dirige l'instrucGion dans tout le
royaume, (2) donne des maîtres à la jeunesse,
(3) et règle l'enseignement et la discipline de
toutes les écoles. LIJ'niversité a donc le mono-
pole de l'éducation, à peu près comme les tri-
bunaux ont le monopole dle la justice ou Il'arme
celui de la force publique.

. L'Université n'est autre chose lue le yoit-
vernement ap1pliqué à lat direction universelle
<le l'instruction publique, aux collèges des villes
comme à ceux de l'Etat, aux istt ospar-
I icilieres com me aux collèges, aux écoles des
campagnes comme aux Facultés le théologie,
de droit et de médecine.

L'Uuiversité a été élevée sur cette base fon-
dainenitale, que ZisiutInet l'educat ion pui-
bliques aj>partïIenu.-nt a l'Etal et sont sous la
dircct iont supel-jeure (li r-oi. Il faut respecter-
cette maxime ou en respecter le., conséquences,
et pour lat renverser, il faut l'attaquer de fr-ont,
il faut prouver que l'instruction publique et
avec elle lei; d0c.1rîues religieuses, philosophi-
(lues et politique.s qui un £ont l'âme, sont hors
des initérêts gênérauux de lat société, qu'elles
entrent natu rellenit dans le commerce comme
d]ans les besoins privés, qu'elles appartiennent k
l'industrie comme à la fabrication des étoffes, ou
bien qu'elles forment l'iaanage indépendant <le
qe quelque puissance particulière qui aurait le
privilège dle donner ses lois à lat puissalîtice pu-
b)lique "

Vo
0
yons

1
, Royer-Collard réclamne-t-il pour

l'Etat l'aut orité sîuprême en matière d'instruc-
tion et d'éducation 'i

R<>)ver--Col lar-d, homme d'Etat catholique, re-
présente donc lüs principes que la France (le
tous les temps, la France de Charlemagnie, de
Hlenri IV, <le Louis XI V, de lat Révolution. <le
lit Restauration et de lat France comtemlpol ainle,
que saint Thomias d'Aquin lui mêème a toujours
muaintenmus sur lat cormpétence et l'autorité suipé-
rieure (le l'Etat en matière d'instruction publi-
que. Mnais Rloyer-Collard vit plus loin qlue
nous le voudrions, car, parmtisan de toutes les
libertés légitimes, nous ne contestons point il

l'E-lise le droit <'avoir elle-même ses établisse-
ments publics d'éducation, ses séminaires et

ses collèges, etc. Partisan de toutes les liber-
tés, nous le sommes à bien plus forte raison de
lat liberté d'enseignement.

Les rois très-chrétiens de France ont été
beaucoup plus exigeants que les libéraux mo-
dernes et quelques catholiques de iwom que les
prêtres d'aujourd'hui appellent ratés, inania-

queset dmonaque. Lemperèur Charlemagn e
que d'aucuns persistent à surnommer le Grand,
a pris l'initiative d'une renaissance des études,
et il a écrit à cet effet des lettes impératives à
NIN. SS. les Evêques (le son empire.

Voici quelques extraits d'une lettre qu'il
écrivait aux évêques eî '188:

Il Nous avons jugé utile que, dans les évê-
chiés et les mnonastères, l'on prît soin, non pas
seulement de vivre régulièrement selon notre
sainte religion, mais encore d'eniseigrner lit con-
naissance des lettres à ceuix qui sont capables
de les apprendre avec l'aide du Seigneur.
Quoiqu'il vaille mieux pratiquer la loi que la
connaître, Il faut lit conimaitre avant de lat prax-
tiquer. Plusieurs monastères nous ayant en-
voyer <les écrit:s, nous avons remarqué que dans
la plupart de ces écrits, les sentiments étaient
bons et le langage mauvais. -- NOUS vous ex-

hortons donc, non-seulemient à nie pas négliger
l'étude des lettres, muais à vous y livrer de tout
votre pouvoir" -... (Guizot; Hitstoire de la ci-
vilisation~ en France, XXNe le;,on.)

Lorsque Hlenri IV décida de reprendre l'oeu-
vede Charlenmagne, interrompue par des siè-

cles de carnages et (le barbarie, sont premier
soin fut de nommer une comnission, composée
de sept membres dont un ecclésiastique, char-
gée d'élaborer un nouveau règlement pour l'uni-
versité qui fut promulgué par l'ordre et la m-o-
lonte dit Roy.

Quant à Louis XIV, on -sait que l'assemblée
du clergé de France lui reconnut une autorité
absolue dans les choses temporelles: Il Dieu
n 'al donné à Pierre et à ses successeurs aucune
putisszaice, iii <directe wi indù'ch, sur- les chio-
ses tenoclc"Ddrain 82).Un moine

(qui avait cassé un des arrêts du Parlement fut

(Si&ite a ci Ce paye)
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J]eux d'EFSplrit

Sanis être égail àu Dieu ina puissatice est divine,
Car- tout, par moi commence et par- muoi se ter-

fliniie.

CHARADE

Que <le jeux, (le danses agiles,
J',es soirs d'été, sur iion l)reillier!
Que (le disputes inutiles
Entre savants pour iaou dernier l
Siotivent qume dl'elTorts mal habi les
Pour imaginer mon entier.

sol utions les dlernier$ probîlèmes,

Eiiu:Lat let tre N.
Cîm\aumînt Iorue-fa\.

Rossini__mystifie
Toits les hommes à bonne fortune sont infa-

tués d'eux-mènies. Rossini se jugeait irrtésis-
tible. Rien nie déconcertait l'opinion avanta-
geuse qu'il avait de ses méerites. On lui eût
annoncé que la reine de Golconde se mnourait
d'amour pour lui, qu'il n'en eût conçu aucune
surprise. A l'exemple du duc d'Albe, il gar-
dait dans ses poches une ample provision (le
hillets doux et les étalait volontiers aux regards
de ses amis.

Certain jour (c'est son bioîgraphie OEttimmge1r
qui nours conte cette histoire), Riossini reçoit
au saut du lit une lettre ainsi rédigée.

"Une dame, qui est arrivée de Naples à i
lan dans l'intention dIe faire la connaissance
du maestro dont les chants font le tour du
gliobe et portent en tous lieux sit renommée,
vous attend ce soir A la Scala, flans lat loge du
rez-de-chiaussée No. 9, pour- vous dire (le vive
voix ce qu'elle n'ose confie r à ce p~apier."

L'autour du Barbie~r retourne entre ses doigts
ce gentil poulet et le relit avec complaisance.
Ecriture élégante et fine, enveloppe armior-iée,
par fuui suave et. discret: l'pistolière Inconnue
est une femme du monde (lui cc-e à un invin-
vincihle entraînement; ...

- Encore une comiquéte !murmure Rlossini
en poussant un soupir d'adorable fatuité.

Au rnime instant, sa porte s'ouvre et il voit
entrer son initerpirè,te favori, le ténor David,'
égailenit connu Par- sa l'elle Voix et piar lat
catusticité' de son humeur. Les deuxImmms
se mettent i causer et cagn quelques ré-
flexions banales. Trout A coup

- Connaissez-vous lat nouvelle? (lit David.
L'ambass4adrice dt, Frantce vieat d'arriver à Mi-

-E t-eIejolie '1 demande lan.guissitinment
Rossini.

- Elle e.st, adorable et elle raffole (le votre
nmusique. Soit premier soin a été de fair e rete-
nh- itrue lo gP pour ce soir.

A esmots, Rlossini dresse l'oreille
- Pour ce s'oir ? dlit-il.
- Oui. ... J 'ttais au théâtre quand son ini-

tondant s'est. présenté. Il a loué une loge,, au
rez-de-c-haussée...

-- Et savez-vous le numéro die la lo'«e 1
-N Numéro 9, je crois!.

L'auteur de Smiramis rougit dle plaisir. De-
nieuré seul, il commence unt savante toilette,
s'inonde dl'extraits capiteux, fait friser sa cllc-
velure, choisit ses manchettes lez. plus fines, en-
file son panîtalon le p>lus conquérant et, lorsque
sonne l'heure dlu zI)ectacle, il se dirige en toute
hàte vers le tére(le la Scala. Seýs pieds ef-
fleurent le sol, soir cwiir est agité des plus doux
pre.ssentimnents. Il demande la loge numéro 9,
il 3, pénètre to>ut palpitant d'orgueil et d'espoir.
O déception ! lat loge est vide et nie contient
que s six fauteuils parfaitement alignés.

P'eut être est-il encore trop tôt, se dit notre
héros, <lui cherche Ii se mrassurer. Les (lames
de condition n'arrivent guère au théâtre a-
vant le b)allet .*..

Le premier acte s'aclîèe, puit le second ...
Gioacclîino se p)ronuèneic cmme un fauve dlans
la loge ; il dirige vers le seuil unirgar fu-
rieux, s'attend<anmt toujours à v.oir paraître sa
D)ulcinét-..A lat fin (lu troisime acte lit porte
s'entr'ebâille enfin, tuce main inconnue tend à
Rossuaii un billet dont il s'empare et qu'il décat-
chète, fiévreusement ... Le billet renfermait
ceýs quIclgqUtcz. ligne'i

IMon cbe,- ilaestro,
Madamie l'ambhassadrice (le France a char-

* éle soussignt- <le vous pirésen!rter ses excuses.
F I lui est imp>ossib>le (le venir aujourd'hui aui
théâtre pourLlf ~i les, raiisonis que voici

"J'i-illit, e-île I'teSt jIMs enreI- partie de Ro-

Il odô elle tic viendra probiablemnent ja-
m'nais à Milan, car
Il l>eti<, elle n' existe p<lamsadu de

"France étant veuîf (le1,uis tr-ois ans).
Daignez agréer, i ncompiarale iaest ri, l'aï-

"Surance de la prof<omifit estifie avec laquelle
«; le soussigné a l'honnmeur (letre

''votre amlnirateur dévout,
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- Le premiler avril 1s'écria Riossini eni frois-
salit Itvec colère le mnalencontreux billet. On r
s'est mloqué (le moi. Imbécile (lue je suis f

Il qluitta lat loge tout courroucé. Au m.iêmien
instant, il entend<it un b)ruyantrt éclat (le rire etn
aperçut le ténor D)avid qui se tordait dans les 'y
transports d'une, joie aussi impertinente qu'ini- nl
îu110lérée. p

- Eh bieun, illustre inaitre, le tour a-t, il été
bien joué 'i

Rossini -sentit un violent dîésir d'appliquer
une gifle sur lit joue dlu drôle ; mais il avait <le l
l'esprit. Ti se contînt, il affe~cta (le rire pltus ni
fort que les autresý,, et Prit Mgaillard0eet son] b]
Parti (le l'aventure. Il était trop bon nîylstifi-
cateur, pour nie pets tolérer la Pîlaisanterie ...

Seulenment, à dater de ce jour-, il estima que 9
le talent <lu ténor David avait faibli et ne lui si
conflit plus aucun det ses rôle.- ! r

ADOLPHîE Pînss.'S'

L~e sPetred'un Perclus
L'ATTrESTATTON il EM ARQUABLE DE at

JAS. DAVIS, ])E: -VITTrORIA en
D
ni

Leg <l<>deur's dlit r1vie»ulsii l'r'1u cfehii a r
I'eliii (le' spieletlc - lar »d"ecilu. et le £>'ai- cé
lemeneil elieiq 'ue a l'hoplituil demeur'aient r
Ûie. tiséàît. L.4 I'('- t,'<vlt Dr l
1l'illunmsiz luineéu lit sailt". b

Le Prue sura1)o)iidt!nt pou démontrer qlue qu
les Pilules 1to;Oes dui D)r Will iamil sont lat Plus le~
gratide dè'ueeil'liiLle cite I 9ée siècle. Pl
L'histoire qu'on "at lire, r'aconîtée dams le-s ter'- in
mues meî ules d'tuti mîîal:ul.' m'cefiivtii.tit (le sa
gutirisonl et uine Preuve ncouv~elle de leur Puis- JO

sauce curative eii face des autres reînr<leï qui
dlemeurenît iîmpjuissanits. pr

au
Je sais q1ue je. suis un excnîipb Vivant des dlo

iiierveil leuses Propîriétés curatives dles Pilules M
Roses de, Pr Willj:..... , et je renîpli.i tii devoir Pui
<le eonas;letout en rendanit service à
ceux qfui souff'rent, eii <bu11t til moréogae
rin ]eut' faveur. Je denieure ait village<l t-e

toria, Ont., et c0einitie j'ati toujours demieuré
dansu cet te localité, Out dans le., en virons, je suis5
Ibien connu à cet endroit, et il serait facile de (le

prue lit vérité <le ce que je (lis.

Il y a trois ans j'eus une for'te attaque do
humatisme qui nie paratlysa en partie. et je
uis abandonnxé comme incurable par les deux
iédecins (lui mle donnaient leurs soins. La
,aladie m'avait réduit à l'état, de squelette ; je
'étais Plus que le fanitômne d'ait Perclus. Je
cirdis entièrement l'usage dle nies membres et
il devait me nourrir i la cuillère. Je ne te-
ais plus à la vie qui était devenue un tour-
ient. J'attendais avec résignation que la
ort vint nie délivrer de nies longuecs et terri-
les souffr-ances. Itendu à bout, je nie laissai
ersuader <'essayer uiî traitement à l'liopital
,îiéral (le Toronto. Après un séjour de plu-
eurs semaines dans cet établissement, je fus

mnnéîî chez mîoi danîs un état plus désespéré
u'avant ilon entrée. Accablé par la*douleur,
tppelais lat mort comme une délivrance, lors-
le j'euntendis parler des Pilules Roses du Dr
'illiamis et <les cures merveilleuses qu'ont leur
tribuait. «Malgré nies doutes je conîsentis à
ifaire l'essai et le résultat fut nmerveilleux.

epuis deux ans, je n'avais pas passé une bon-
it et voilà que je jouissais d'uit sommeil

confor'tanit qui nie paraissait conmne un don
leste. Lat vie, lat force, l'appétit me furent
lidus peu à peu et manièient l'espérance et
courage. J 'ai priî en tout quarante et unie
vîtes dut remiède. Cela pecut paraître une for-te
antité, iîiaiu- il nie faut pa perdre de vae que
srcmiidcs pis auparavant ni'aviiient coûté

usicum's fois lit valeur <les pilules et luîe les
édecin-, m'ava~ienit déclaré inîcurable.
Comiîme résultat finaI, je puis mie livret- ait-
uird'mui aux travaux les plus rudes. Let lieou-
'île (le Ia guiérison at cauisé une agréable sut-
ise a mes amis qui se réjouissent <l nIe voir
milieu d'eux. 1 nie nie reste pet- le muoindre

ute sur' ce point:- les Pilules Roses du Dir
eilliamis sont le seul et dernier remède qui ait

aîtteindre le germe (le ina maladie et me
uver d'une vie (le mîisères et d'angitOsses.

mi ne fais uin devoir <le reconmmandler ce
iiède à tous les patienîts qui sont affligés de
tte terrible maladie.

JAlIES DAVIS

L'atttett i'dcssu est sigîmée ei Pr'ésenîce

EWNEST WEBSTER «MAYBEE,
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(Suite de la 3e 1page)
pour ce fait, condamné à avoir la tête trancliée
et à être traîné sur la claie.

Aucun libéral en Canada n'a été ausi exclu-
sif que les rois très chrétiens, fils aînés de l'E-
lise. C'est le ministre de Louis XIV, le grand
Colbert qui fait écrire dans les ilemnoires sur
les ordonnaitces: Il C'est un droit que la souve-
raineté donne aux rois (le pouvoir eux 8eu18
établir et fonder des académies dans le royau.
nlic." Et comme conclusion, comme coaronne-
moent de cette politique treï ehretienne, l'expul.
sion, en 1762, (le la compagnie de Jésus sup-
primuée par l'Eglise quelques annes plus tard
(1773). Il On nie saur-ait, commettre, dit le car-
dinal dle Richelieu dans son Testamnti p)oliique,
l'éducation .entière des jeunes gens aux jésuites

sans s'expo>ser à leur dlonner une puissance
d'autant p!us suspecte aux Etats que toutes les
charges et grades qui on donnent le maniement
seraie nt enfin r emplis de leurs disciples, et que
ceux qui de bonne heure ont pris un ascendlant
sur (les espritï, le reticnnent quelquefois toute
leur vie."

--N. l'abbé G. Raison ne peuit croire que saint
Thomas partage l'avis de ceux qui estiment que
l'instruction publique appartient à l'Etat,' c'est-
à-dire à la famille, au peuple représenté par ses
mandataires révocables à volonté. Il affirme
que le célèbre docteur nie s'est pas mis ainsi
en contradiction avec la doctrine (le l'E-,lise,
ïMais M. l'abbé, qui doit avoir une Somme au
pire.slbytère, n'a seulement pas daigné lat consul-
ter avant de parler de contradiction comme il
le fait. Ou, s'il a cherchét, à savoir q1uel était
sur ce .4ujet le senitmntt (le saint Thoinas, il
est évident q1u'il n'y a rien> trouvé (le trê-, favo-
rable a ses pi-etentionis jésuitiques, car, sans
cela, il imous eti eût parlé; tandis qu'au contrai-
i'e, il s'appuie sans cesse sur le SylIlabus dle Pie
1IK et il nie nous cite aucune parole dle saint
Thonias mis pa L'on M IT au nombre (les
Pèrei dle 'Ele.Nous demnanderons crn pits.
snt à M. l'idlé G. l1nison -,'il nie corinait pas
certain cardinal, et nioni les moins célè.bres, (lui
a déleion<tiré pub>liquem»ent que le syllab>us in'e*
tait pas ut> dcogmei(, de foi pour les cthliq(ues.

Mais nous avons hâte de faire connaître à
à notre adversaire l'opinion de saint Thomias.
M. l'abbé, qui doit comptendre le latin, tra-
ditira ; voici les paroles du docteur angélique
Ad eurn qui r-e»z p>ublicain 'egit perlinet ordi-
,nare <le niritionibis et instrictiolibuls jitve-
-num, i7t quibui eeceri debeant, et quales dis-
ciplinas imisquisque ad'.liscere et us que qu<o
depbetaI." M. l'abbé noug a déjà dit que nous
ne comprenions pris saint Thomas, parce que
lui- même ne le comprenait pas. Encore ici, M.
l'abb>é n'est rien moins que concluant ! Mais
a(dmettons que «M. l'abbé ait raison ; qu'il se
fasse, alors, traduire et expliquer ce latin-là, et
nous comparerons son interprétation avec celle
qu'on nous en a doninée :le public jugera ontre
nous deux.

Mais nrous ctaignMons fort que le public ait
déjà pris u.i parti.

LIors=d'oeuvre

Certains nous parlent (le jout-nalistcs qui
auraient vilipendé des évêques; ce qui n'est
pasi prouvé. Que les nmêmes nous entretiennent
donc des curés qui ont vilipendé le délégué du
pape. Cela, au moins c'est prouvé : on n'a
qu'à le detmander à M. Tardivel.

Nous avons à Saint-Jérômne des prêtres qui
sont devenus collab>orateurs ré-guliers <'un jour-
nal poursuivi et> dii.Lt«LtiOin par le prtvsi(let (les

syi>dic.s <le l'é'glise pour imputation libellouse

dans l'exetcice dle cette charge.
i est avec le ciel (les accommtfodemnts

Le .. ord, qui a po)urtanit (le.9 tlieolo<',iet flétrs
le personnel de sa rédaction, a reomis indéfini-
ment l'explication (lu (hlomè e nous lui

avon sgnalé dans un p)réctdý.eiit nuinéro : a sa-
voir 1lbten-ttion 'les évêques (lu D>ominion, <lui
avaienit tous signéý la requi4ôe presentqt- en 1 8tio
au G'ouverneur, demandant le désaveu dles lois
scalaires, à signer (le mêmène le inanlestiemt col-
lectif du groupe d'évêques qui, cotntrairemett
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l'opinion déjà atpprouvée par ine cei 1872,
imposèrent aux détputtés catholiques de leurs
diocéses une ligne dle conduite "ldéterminée et
exclusive

Trè forts les hommîîes du Yord dansî L dis-
cussion

La 'lerièire de M. rar<livel:
La Dý1e;?sc ayant piétendu que Il les fidèles

nî'ont rien à voir dans la manièêre dont l'évêque
exerce -sa juridiction," la l"crilc lui rétorque
aussitôt avec vivacité:

Il Cit principe est faux, entièrement faux, et
n'a pui être inventé que par Cette école étroite
et excessive que nous avons aui miieu dle ricus
et qlui, sous prétexte de combattre le lîl,érillis,
nie, tonlbeK dItns l'eXtréilîe opposlé.

-Sans doute, il n'appartient pas aux fidèles
<le rrlesrl'évêque dlans l'exercice (le sa juri-
diction. Ce pouvoir appartient tiu Pape seul,
agissant directement, ou par l'entiecnise des
congrIégationis romlainles ou d'un légat. 'Mais
l'autorité épiscopale netpas une atutotite ar-
bitraire. ElIle doit S'exeî ce sedoil le droit ca-
]tonique et pour lo pilus grand bien (lOs âmles.
Dès4 lors, les fidèles ont (1a ,îopaVi'r danîs
La ii.nfi;.Ie dlonit cet te atu t''rîité x'r pIis-,que

c'est pou r leur bien, et. []on îjXMr le lionisi
dle l'veuque cette auitor-ité a é1té ins'tituée"

par* Notre seigneur . ssCîis.
Les italiques sont de la J'ib.Nous au-

rons probîablement tit molt a <lire la sc'îîine
prochaine à ce propos.

D)ans l'expectative
M1. G't> , . i bisoii aL écrit <lisle Xor<l (lu

2-7 ftévrieî' qu"'un 'r-t re, eni d ( lc> fon ct ions
dle sa charge de. pasLtellr, re4lève commue toits les
ilut <es citoyenîs les tirîlmun;..x civils. Pour éta.
Mir >IL prétention, M1. l'abblé nious a cité' tit
texte (le letjîrqui mentimone le cas vxtraor-
cliîînre, le seul, où un clerc sera livre' tu bras
séculier .c'est 1<' casý d*inn que i an rit versét

le sang des auteurs de ses jours. 1

Ce nî'est guère concluant ou faveur de la
thèýse générale du savant abbé

Que MIN. le vicaire consulte à nouveau son
auteur-' favori, et. qu'il tache (l'y découvrir un
texte, le lexi.e qui lui donne11 enfin raison en été
blissant que les inietres rdlet-cit des tiinu%
civils, noni-seuleinent pour le crime de parrici-
(le, muais encore chaque fois qu'ils, contrevieîn-
nent à la loi comme cifoyem, comme Simle pa.-
ticilwrti.

Tarit que m. l'abbé G. liaison n'aura ras
prodluit ce texte-làt, préférant garder

....de Conrard le silence prudenît,

il restera coîîvaiticu d'avoir prêché une erreur
(le doctrine. Que «M. l'érudit ne se fâîche pas,
mais qu'il (tins cite plutôt uîî texte deB *là3erc
qui puisse l'excusecr (latvtoir cent, le 25 février

dernier, qu'en dehors dles actes de sont ministère
spirituel,

LE. PRÉTRE, COMME SIPEPARTI-
CULTER, COMME CITOYEN, RELÈVE
DES T1111UNAUX CIVILS.

Si 'M. l'abbé nec pouvait pas trouver le texte
eni question, qu'il ait au moins, sinon assez
d'humilité, (lu moiîns assez de franchise et, <le
hon senîs pour nmous le dirc'et avouer ainsi qu'a-
près tout, le plu-, érudit dles vicaires peut se
tromîper aussi bien, et plus lamentablement
mêmne, (Ille le plus infimle des mortels payeurs
de support (.;ifs parler (le nous

MTTENTION - Vensdredi dernier, il nouns
ees. arrivé tin célèb)re artiste de Paris qui peCut
fairo ici tous les genres die portraits, chez M.
Décary, oni face du marché.

Il fera. los portraits à l'huile, au1 véritable
pastel, à l'enicre de chine, il l'eau et au crayon
gratuitement ei, achîetanît les cadres <le lui, 'Et
celai, durant tonut(, la semaine prochaiine.

Un auira aussi un choix (le cadres varie à (les
irx très bas, citez. M. Décalv, ci face dui
Ma4 rclmé.

- Asmirez vot re vie dans la G REA'r WEST.
"iiti ) te( (li a m .1 teiu lit imioyenne (i le sept
)mlIt.vn ccitt, sur,. pelaceents d epuis soit (1rga-
li saktin. ses plvilecits sonît suir <les 1proprné-
ê.. de ville r'applortanît les ieilcs
Seul agenît pour le district L'iM. JOS COP%-
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Les tribulations
D'UN

peoheur a la'e nije
A. BROWN

Vil

(Suite)

Lorsque je nie présentai chrez lui, je fus tout
étonnié d'y rencontrer M. Gaspard (i.ranidîn et
son1 fils, le beau Félix. Ils étaient coniviés, eux
aussi, a manger notre poisson. Escomptant
d'avance une victoire qu'il croyait certaine,
l'ancien mercier les avait invités afini de Célé-
brer p)lus pompeusement sa gloire et de trou-
ver (les adulateurs complaisants dle soli adresse
et de sa science profonde. J'avoue que cette
rencontre me déplut et mie gêna ; nmais, décidé
à brûler mies vaisseaux, je demandai quelques
minutes d'entretien à Vincent Chiamiginol.

V ous savez quelque choie? 1 me demanda
cilui-ci.

- Votre vainiqueur se nomme Julien Taffo-
rel.

Vincent Chainyiinol courba lat te!te en proie
a une vive contrariété et réfléchait pendant
quelqueis seýonldes.

- .Je nie voudrais point passer pour un lioni-
me- drsi,(it il, et pourtant j epi ee
voir ce. . 'Julieni Titlbrel. -Je vous charge (le
lui prèsemi er nies e~xcuses.

- Moi à.. Jamis
- Que faire aloi s ?
- Tenir votre parole.
- Saviez-vous (Ile maon adversaire fût Julien

Taffurel 1
- Oui. .. i je vou-s ai tu soni nom, c'es-t

parce qume je vous v oyais- irrité contre luri sans
motifs sérieux. ýN'si pas Imorilille <'honnieur,
et le pi*cheur à la ligne le p>lus accomnpli <que
l'on puisse ?"ier Ceci ne vous donne-t-il
pas <les gaiges, suflisant-s de l'égalité dle son ca-
ractère et de lat parfaite pondération (le ses

facultés? Un tel homme ne peut êtr'e qu'ex-
cellent mari.

- Je ne prétends pas le contraire, mais une
franchise en appelle une autre. .. J'ai des en-
gagements avec la famille Grandin, j'ai fait des
promesses. . . et vous concevez mon embarras.

- On1 trouverait cent moyens pour rompre
un mariage aussi peu avancé.

Il m'est imipos.sible de reculer.
Mlle ILure passa près die nous et je l'appelai.
- Monsieur votr-e père, lui dis-je, tient à ce

que vous épousiez 'M. Félix Grandin.
.Mo .. mue marier avec cette horreur. .

jamais !
C'est étonnant comme tout ce qui ne con-

vient pas aux jeunes filles se transforme rapi-
demlent eni horreur.

La réponse fut nette et catégorique. Main-
tenant, les grifles se montraient à nu.

-Allons, (lit Vinent Clhampig1nol avec une
modération que je n'attendais pas (le sa part,
qu'on introduise M. Tafibrel lorsqu'il viendra.

-Justement, le voici.
Transformé par une tenue irréprochable et

de bon goût, le peintre nous arriva tout sou-
riant, et nous salua avec cettt urbanité qui ré-
vêle une excellente édIucation.

-Messieurs, (lit Vrincent Champignol, je
vous présente- le premier pèchieur à la ligne <le
notre époque !...

VITI

Notre amnplmtrion, quoique assidu et très
convenable pou r ses convi ves, paassi assez
préoccupté. Commile l'âne de B>Uri<lan, il était
fort embarrassé entre les deux préten<lants qui
aspiraient à la marin <le sa fille. Devait-il aflir-
iller, coûite q~ue Coûite soli autor>ité~ de0 Pt-l, ou
bien laisser LAutre obéir à ses incliniations 1 Au
dessert, il so (eilL

Noils p<iss;àmîes au salon îorrprendre le café.
Laj c>n versai ioni prit tit ton p>lus abanlormné,
qlui romnpi t la rývv polie I lque!Ie liûils étions
astreiits. .J ulien TitforeI suit eicoe, m'insinuer
dfan-, les bonnies grâces de Viiiceitt*Ciiamipignrol
à Propo~s d'aine blle titguille qui naLgeait nion-
chaleinrnent dans un aquarium installé près
d'une fenêtre.

- Ehs bien, mniudemnanda l'an2ien
miercier, Vous quii savez tarit dle Choses sur les

pososet qlui le-S attrapezsi bien, vous serait-
il possil e (le nlous dornumesr quelques renseigne-
ment.s -,Ur l'angutille, qlui est, hiien l'animal le
plus mystérieux (le nos court, <l'eau i



L'EGALITE

- Il est plus (eboi lue mys nitérieux,
r'épond<lit Julien Tafforel, car ci'rtailîs savants
ont Compliqué à plaisir lit qîu's.liot (le Vl'aiîgille
et ont divisé à l'infini les espèces.

Les anuleil est vrai, ouît un paîssé hiisto-
îq eý sIr gorieux (lue les rougets, les daurît-

des, les murènes dont nous avo>ns tant parlé-
pendant la durée (lu combat homérique qui
flous avait mis les armies à la main, 3M. Chain-
pignol et moi. Les (A~recs et les Ronmains les
tenaient Pn haute estime ; les Sybarites eN-
emlptaient de toute Contrib>ution ceux qui les
Péchaienît. Elles ftaietit souvent les hôtes des
fontaines Conîsacr'ées., et alors Ont les dé-Corait
(le riches bijoux ; on1 leurî attachait aux' ouie!ý
de magnifiques pendants do'il l"'les
étaient réegardées comtme (livi.ité chlez lès Egvý,p-
tiens, et les Prêtres en lititerg lisaîrî t lcai r au
peuple. Le poèete et inî,'(ccin NSicaîîdre jeta
bpaucoupi de dis'orédit sur elles -i s.outeuzit,
qu'elle.. deventaient uni aliment vI'îlýei(U x lors-
qju'on les me~ttait eun tart avPc la1 vipère.

- Et voilà, ni fi mutirai-je, Comment la c.i-
loitnnie porte lin tort emi éal aux milleuet-
res Choses.

-Les5 aiigiilles offle.u t unle partltieui.lit2
tr-ès curieuse, contiinua J ul iq.ii fl..iet qui a
contribu-é peut-être à les rindre l'obje.t <le er-
taules superstition s. A l'extrémiuté (le la veine
citudale, elles ont un e m- bo1npI1f ielie. Bienl
(les pêilitr-S satvent Cela, et lorsqju'ilIs veulent
les tuer sans leur faire subir de. mutilations
apparentes, ils les mordentr forte<ment à la
queue. 01n avait remarq1 ué cette extrême son-
silité (le l'anguille sansl'av ilie à lat cause
(lue je vous idique. [I sullit, pli 'i', (le pas
ser lé éèrv ilni t, le i loi.gt su r lit pa-t iv chtl Iile
<le sa queu î ' po pr voqj le (le ridv ii e ilnouv~e
ilienits (le toN.,ioli <'t dle col1ul iiij14, Imul.lor-

qiu'elle est piresqune p1ii 'e de vie.
-Voilà WXor iiieciio. hit. if. lie ine'tais

jaits doiute. (lit i ticol it cI a l iîiol.
V ~ous parle'rai .je dle Id4~luia e F lan-

guille e't. (le sa vitalité Ont~nsîiîî'i(i la
trouve partout: dans les vauxN coliranites et agii-
tées, s'>ucs le's cacî,danis ltes eaux sa~în
tes, dIanI' ls ini is, ami le's f'.é Elle en-
treprenld de longs oyge et. ne craint pas de
suivenltunrer- s ut Pr'c-'. El]I< pa rcourt. parfi s (le
grilttifes iistance4 s eu i n pî #I t.l)ll c' 'iune le(s 5cm.-
pents, et v'il profiiitainit avec Un inust intct adi ira
bIe dles t('rainms Ii'lî'nzaIbondammîî ien t14<1.

lspar les iroses. comme<1 i(' ne 1 îi'se ille't en
r'onte ( Ill' pi w ant les miutsles pluns niîres,
c"ýtte curieuse itiii'ilt at été çontesi ce, filais
des milliers (le faits et, ontt démonîtré l'exaeti-

tiîde. Pendatnt ses excursions, elle se nourrit
de vers, de colimaçons, de larves, d'insectes, et
même de quelques -égétaux pour' lesquels elle
nmntre une certaiuie prédilection. Cependant,
tout n'est point bénéfice, et si elle fait ripaille,
elle gagne assez souvent une maladie connue
sous le nom de -,tacnes bhînclîessu qui amène
un dépérissement rapide et quel<jufois la mort.

- 'agille est elle ovipare ou vivipiare 'i
demandai-je' voulant à mon tour étaler quel-

L a répense est quelque peu cimbarrassait-
to, car les savants nie sont guùtre d'accord sui-
la repýrodutct;in de ce poissonf qui présente tant
de sing'ular-ités. Les anciens Croyaient qu'il
naissait danis la vasie, grâce à <les frag'ments de
si>î Mo ps qu'il s'neaten se frottant contre
un) Corps dfur. Cepenîdanit, il est à1 peu près
prouve maintenant qlue l'anguille est oviîpare,
c'est-à-dire qu'elle st. reproduit par des oeufs et
qu'lle dépose 'Onl frai à l'el ilboucl u ré <les fleu-
ves, dhans les étang% dui littomal, partout enfin
ou los eaux iloicp.s e mêlent aux eaux salées.
Quoi qu'il en "'Oit, chaque année, au printemps,
des milliers, des millions de petites anguilles

(l~iiéssous lat dleuomittatiùui de civelles, boui-
I*, emon(tet(It les Cours; (l'eau et)ase coin-

puactes, et vont se. dis~sémner au loin jusque
pirès dles sout-ces. Il est certain que l'anguille
ne se reproduit qu dans la nier, ou du mîoins
i I)ioxiîit' de~ la fier,. et (lue l'eau douce lui
est indispensabtle pour prendre soit accroisse-
muent. Elle remonte donc fleuves, rivières el,
ru:,se;îux lorsqju'elle ressemble à un fil, et elle
les reîles'eîîd quand (elle est adulte pour assu-
rer11 la conîservation (le l'espèce. Cest d'après
ces faits que les; pêcieuis des lagunes (le Coni-
illiliu, eni ltalit', avaie'nt 4rgatnisé to ut uni sys-
tèmue (le cmatix et <le buassins leur permîettanît
de captunrer de-, niasies considérables dl'anguiil-
les, bien avant, que les niaturalistes, et princi-
paIemient Svallaixaui, eussent déci'it leurs
Iii(etirs <'t leur<s habituides.

- ce qlui puroîuve, ajoutai je senîtencieuse-
mnt, (Iue l'observation et l'expéienîce sont
dItit grand prix.

-. 11 n'y a qu'un instant, <lit \rinccniteChani-
lîn>,vous parliez <les niombreuses espèces

dimnguilles ; purît.ant, toutes Celles quL j'ai
prises ressembhlaienît à celle ci.

(A suirre)

UX LfE7(ER 1~l1O

Il en coùte pIluî îopour tou * ous avoir ehez soi dul
Baumie rhtumil qui giterit les atfectionis (le lit
gliirge(.
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REMINISCENCES

Le gYrand sermon de l1fg'i' LaineinM
prononcé dans ha ecathédrale

(le St-l3oniface, le 14 fé-
vrier 1897.

(Sit te)

"Et qui donc, après tout, est juge en cette
matière? Sont-ce des politiciens sans conscien-
ce, des hommes dévorés par lt soif (les lion-
rieurs et de l'or ?

ILe juge, c'est votre archevêque et, comme
tel, je vous dis que par le règlement en ques-
tion nous perdons le droit <'instruire nos en-
fants; dans lat religion et lat langue de nos pères.
Ce règ-lement, il n'est rien moins qu'anticatho-
lîque et anti-français.

«Mais, nous disent quelques-uns, pourquoi
condamner un règlement que vous n'avez pas
essayé ? L'essayer 1 jamais

", On nous avait propos.,é une loi m-eniédiatr-ice
qui nous rendrait tous nos droits en piilip*
Cette loi, nous étions prêts~ à l'accepter et les
menies hommes qui nous disent tuj(suitlltti
d'essayer le réglemnent, ne l'ont pas voulu. Nous
avons conjuié à deux genoux ces hommes poli-
tiques, ces hommes d'Etat., (le vouloir nous
accorder lat faveur <le voter pour cette loi. lis
nous ont répondu : " Ce n'est pas assez ; acece-
ter semîblable loi, ce werait nous lier à tout ja-

lMais et renoncer à nos drouits (le catholiques ;
Et ce sont ces hommes qui viennent aujour-
d'hui nous demander d'essayer un règleinenit
qui ne nous donne rien ! Et on dira qlue l'évê-
que ne sait pas ce qu'il lit et se contredit O
ironie!

ILe règlement n'est autre chose <1tie l- i<,i
-;célérte de M$90 sous une autre forme.

Il On parle beaucoup de la demi-heur-e d'en-
st-i'nement relig'ieu x ; MiiVnse"enn puot
être, donné aussi d'aiprès la loi -le I 'ff0 ; pre-
ve : les rapports dles inspecteurs qlui nI(-iet ion-
nient des centaines d'écoles pub>liques où l'on
enseigne la Bible, ou les dix commandements

de Dieu ou des sujets de morale, après lit clas
se du soir.

IDe-, muatres catholiques! mais la loi de
1890 ne déeund pas dIe retenir les services <les
maîtres cathIoliques ; la preuve c'est le fait que
plusieurs jeunes filles catholiques enseignent
actuellement danîs les écoles protestantes.
Mais peut-être que le soi-disant règlement fa-
vorise l'enseignement du français? Odieuse
tromperie! De par*la loi de 1890, l'on peut
enseigner le françýais dans les écoles, et un ins-
pecteur a même reproché aux commissaires
d'une école française <le St-Léon de ne pas en-
seigner le français. Que nous accorde donc ce
funeste et perfide règlement?1

"Rien, absolument rien de nou reau. Ahi
mes bienq chers frères, il eist évident qu'après
avoir trahi vos intêrêts scolaires, on veut don-
ner le change au p)euple canadien en lui faisant
croire que l'o> a beaucoup fait pour nous.

Il Et qui donc nous fait la guerre en ce mo-
ment?1

Ce n'est pas un parti, c'est un groupe d'hom-
mes qui veut faire la guerre i l'Eglise catholi-

que et installer les écoles sanîs Dieu.

O murs ttémioins (les assemblées de leurs con-
seîks ! parle-z (lotic et dîtes-nous ce (lue ce.- hiom-
mes per~fidles ont décidé contre nous.

Ali ! je le sais, il y a encore de la foi dlans
VOS coeurs, une foi profonde, et vous seriez prêts
à verser' votre sang pour elle. Oit voudrait
vous entrainer au schisme et vous séparer de
votre mère ! «.Mais vous n'écutterez pas ceux
(lui chierchtent ià vous corrompre. - Les uns

prennlent un air (le mnodér'ation qu'ils prati-
quent ex térie'urment. Ils sont polis pouîr
mieux cacher leur hypocrisie. Au fond, ils
méitpri-senit lesévèeques, tout en protestant (le
leur respect pour le' Pape. Les souillures sont
à l'intér-ieur. Il faut dhisséqîuer pour les trou-
v-er. Ce sont <les lhommties (hL.rmereux.

Les; au tres n'ont Pas la mêm,11e hiabiletdé. Tîs.
insultent avec une 1n-o falitté révoltante l'auto
v-it#: religieu se, ils la défienit, iLs I ui <lon>nient
cinq an.-S pour réfléchir, ils approu Vel t et vn'ii-
tcnt les écoles mixtes, félicitent les pi otestant.s.
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Ils opposent le père de famille à l'Egflise. Leurs
journaux font la môme besogne.

D'autres mentent effrontémnt et dlisent que
l'Evêque a accepté le règlement. Et vous penl-
liez qu'une cause défendue de cette façon est la
bonne ! Non 1

Je dis que ces hommes veulent un schiisme,
et voici ce qu'ils ont décrété :

"«Nous allons porter la guerre au centre du
pays, le pays va savoir -si les catholiques du
M 1anitoba veulent des écoles ýsêparées."

Il y a deux manières d'envisager lat chose.
La lutte se transporte ici et les deux camps
sont tranchés

D'un côté, les principes cathioliques, l'auto-
rité de l'Eglise, et le ])on peuple.

De l'autre, des homîmes qui défient l'Eglise
et se croient assez forts pour contrebaancer
-ion action.

Ce n'est pas une question de par ti :1il s'agit
<le l'Eglise cathiolique et des a<lversaires (le nos
écoles4.

Ce n'est pas non plus une question (H1imes
Sans doute il est. importeant~ d'avoir des hiommnes
instruits pour îeprcsenter une cause, mais n 'ou-
blions pas que la premnièrp qualité <'un candi-
dat c'est <le nie pas tournler le dos il ceux à qui
il a fait des promesses foriielles, c'est (le rein-
plir le miandat sans traliir eeux qu'il repré-
sente.

Je suis évêque et j'ai le droit (lu vous paier
d'autorité. Laisse-z-mnoi vous citer, à ce pîropos,
un passage (le (leyli1 e N. T. S. P. le
Paixe Léon XI[I sur l'Unité de l'Egglise

Si lat puissance (le Pierre et de ies succes-
seurs est pleinle et souveraine, il ,Pe faudrait
cependant pas croit e qu'il n'y en al point d'au-
tre dans l'Eglise. Celui qui a établi Pierre
comime fondlement (le 1' .flise a aussi ''choisi
douze dle ses disciples, auxquels il a doui i le
110111 dlapôtres".. D)e nicmfle qlue l'autorité dle
Pierre est nécessatirenlienit pernîlaîîntc et Ptrpié-
tuelle dans le Pontife romain, ainsi les évêques,
cil leur qualité (je sucteSSeurS dles apteSOnU
les héritiers (lu1 pouvoir ordinaire decs aipôres,
dq telle soi-te que l'ordre épiscopal fait nléces-

sairerrent partie de la constitution intime de
l'E-lime. Et quoique l'autorité des évêques ne
soit ni pleine, ni universelle, ni souveraine, on
ne doit pas les regarder comme de simples "vi-
caires" des Pontifes romains car ils possèdlent
une autorité qui leur est propre, et ils portent
eni toute vérité le nom (le prélats "lor'iinaires"i
des peuples qu'ils gouvernent."

(A suivre)

SOINS FlUX MFlLADES

CHLAPITRtE VII
Alinments liquides

Dans les maladiîes graves un patient nie peu t
pas digérer (le nourritures solides, et il doit foi -
cément se contenter d'aliments liquides. Il
est important que la garde-malade sachle en
préparer une variété, car le même mienu fati-
giie Vite un mualaîde. Rieni que le lait petit en-
tretenir la vie bien longtemps. Quelquefois; il
est trop riclie, et ont le corrige dle ce défaut,
c'est-à-dire on le rend plus digestible, cmi ajou-
tant -I-- l'eau de chaux.

Lait et eau de chaux

Pour faire de l'eau (le chiaux, versez. de l'eau
froide sur un morceau <le chaux danis une jar-
re cmi terre cuite. Après que la chiaux est
émiettée et <leposý~e au fond(, décantez l'eau,
coulez la et mettez-la dani dles lxluteil!eýs hou-
hoiimè. La quantité dl'eau versée sur lat chiaux
nie fait mrien à l'affaîire. Ajoutez deux cuillerées
d'eau de chiaux par tasse ordinaire de lait.

(A suivre)

-LA PJIILADI-ELPI[TA est la cliaussure
la plus chie, lat plus éhégamîtite et lat plus belle de
no0s jours. En vente chtez J. D). FOURNFLLF.
Allez les voir. Noumvellemnmt arrivé au même
inaga-in uni 6el itsscrt.iiînt de chapeaux pour
homîmes, femmnes et enfanîts.

MlM. I mi Elm. & ½iEde la rue Saiit-.lo-
seli, 133, à Quéhec, sont nos représentants
pour la vieille capitale et pour Lévis.
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A travers champs
Uni détail intéressant et fort peu Connu (le

lat carrière littéraire (lu député italien qlui vient
dle mourir si tragý,iquemtent.

Fêlix Cavalotti était en même temps que
poète et auteur dramatique un helléniste (les
plus disingués. Il se plisi nême a chanter
dans la langue dlmrqu'il connaissait anis
si parfaitement que lat sienne.

Lin jour, il vit ar-river chez lui un jeune clerc
(lui lui remit dle la part de soit maitre titi pli
portant cachet épiscopal. Le, poète l'ouvrit et
lut une de ses pièces (le vers grecs fort élégam-
ment traduite en vers ltn.Cet aimable cli-
voi était signié: Joachinm Pecci.

A quelque temps (le là, le traducteur dlevint
pape. Cavalotti se rappela alors qu'il avait une
deute A payer, et le fougueux soldat dc Gari-
baldi se mit a son tour a traduire res virgi lien-
noes poésies latines de Joachimii Pecci, puis les
adressa en beaux vers; italiens à Léon XI 11.

Un conseil municipal qui lève suitemnt lat
séance poua aller à lat cîrasse, voilà qui n'est pas
banal ! C'est dans une comimune (lu canton
d'Eu que la chose est arrivée.

Une grave question ét4tit agitée, lorsque tout
à coup, au plus fort (le la discussion, un homme
tout essoufflé fit irruption dans la salle : " Moit-
sieur le maire, dlit-il, je viens de voit- à cinq
minute d'ici une bande de six -;Ier e réfu-
g-ier dans les joncs-miarins dle 'M. B. - .

M.l air-e, sans p)erdre son sang-froid, re-
inercia le porteur de cette bonine nouvelle, il ne
dit pas quela séance continuait, mu1ais,, se levant
aussitôt, proposa à leassienilé de suspendre un
instant lit séance, ce qui fut accepté à l'umulauîi-
mmité.

Armier Ml. le maire, fut l'fîr'd'un iiutantt,
et suivi de son conseil, et toujours ceint (le son
écharpe, il se mit à lat poursuite des animaux
signalés.

Les sainliers.,, peu habitués à tanît drhiin
neursi restèrent unt montent syncopés àl'rie
(le cette visite inattendue, et unt (le ces ani-
maux fut tué et amené triomph>lalement à l'au-
berge du pays au milieu tle la population

Un êv-éque dupé:
Le.i journaux anglais comîtrint uni, petite his-

toire récemment arrivée à lèveèque dle Worces-
tvr. Celui-ci travcr.sait eni chmemin de fer tinl,

ville de son diocèse, flanuuy, où l'on fabrique
des gâteaux renommés. Pendant l'arrêt (lu
train, voulant à la fois se nourrire et encoura-
ger l'industrie locale, il appela un gamin et le
pria, d'aller lui chieher un gâteau a lat liolan-
grerie lit plu.s proche. Le prix de chaque"bn
burty-cike'>" est (le trois pence. Il en remit six
à l'enfant en lui disant : 'Tu achèteras un à
teau pour toi." Le jeune comnmissionnaire res-
ta assez longtemps absent. Il repartt, enfin,
lat bouche pleine, au moment où le train sérn
lait, et, rendant trois pence à l'évêque, lui cria:
«11l ne restait plus qu'un gâteau, gouverneur !

A propos de la démolition dle Sainîte-Pélagie
le C<iuh>id raconte la petite aventure que voici
qui divertit fort tout lParis, il y a1 quelque dix-
sept 'u (lix-hluit ans.

LTIn de nos confrères était alors détenu pour
avoir matnqué de respect, quatre ou cinq ans
trop tôt, tit président Grévy et ýi soit gendre
MN. Wilson.

Or il y avait à Pari,, une fort belle personne,
extrêmement névrosée, dont te plus chter délice
était de causer avec un condamné à mort la
veille de soni exécution.

Deux aimables fumistes lui promlirent dle la
satisfaire. t un petit complot fut orgaisié,
complot auquel participa notre confrère déte-
tit. 1l était jeune alors et non ennemi d'une
douce gaîieté !...

Grâce à la complicité d'un <les gardiens...
et à la naïve niévrosét.e, cette dernière fut intro-
(duite à Sainte Pélagie, persuadée qu'elle entrait
à lat Roquette. Sainte-Pélagie est une prison
d'op'a avec des barreaux énormes et des ver-
rouis effroyalIes.

Mise en pré-Senrce dui prétendu conîdaminé à
mort, qlui avait pris une mine de circonstance,
elle, lui prodiguat <le sont mieux ses3 consolations,
puis -se retira... son moeuchoir 'iti les yeulx.

Quelquos mois après, elle retrouva Soi con-
<lainmié tu tlit~tre.

-Eh qu t0- . 'ciatel le, vous n 'avez,
donc pas, été guillotiné ?

- Si, répondit notre confrère ;mais ça vat
mieux

A l'cdmefrançaise, on s'occupe beau-
coup dles p~rochmaines électionS qui do<ivent avoir
lieu en remmplacemnt d'l lennri Meillitac et dlu
(lue d'Autnaie.

La% succession de l'auteur (le "Il istoire de.q
Colidé", Parait, (les à présent, dévolue au gélné.
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rai du Bari-ail qui aura pour Concurrent IM.
Ernest Daudet.

Pour le fauteuil de Meilhiac, les canditats
sont nombreux. Emile 11aguet a pour lui les
universitinires et notamment i1 lenry I Ioussaye,
Ga.ston .lossJ ules Lemaître, Ferdlinand
Brunetière. Il est soutenu aussi par Uri poÜtte
Sully Prudhommîe.

Paul I-lorvieu est Chaudemxent patronné par
J.-M. de H eredia et fleuri Lavedaii a pour
parrains fidèles Irançoie Coppée, André Theu-
rnet et Paul B3ourget. M. Inilbert de Saint-
Anmand a pour lui le parti des dires, auxquels
se joint Mgr ]?erraud.

Les chances d'H-enri Becque soin des plus
mninces, et enifin E mile Zola n'obtiendra pas,
parait-il, une sieule voix.

En,1 somme, Cette élection srra Chaude et néq
cessitera pas moins de cinq ou six tous dle
scrutn,

Si le Hlui-on que Voltaire nous a présenté
sours le nomn de l'ingénu était et) France, il est
probable qlu'app)reniant Je duel Picq uart.-Ilenry
et curieux commne il l'était (le saisir le sens des
choses, il aurait voulu savoir pourquoi ces deux
officiers se sont battus.

On lui aurait répondu
- Parce que l'un a accusé l'autre d'lavoir

menti.
- Et lequel a été llesé? aurait-il demandé.
-Celui qui avait lancé l'accusation.
-Alors il a été, par ce fait, démontré que

cette accusation était une inijure gratuite 1
- Nullemuent. Les choses se passaient ainsi

au moyen-âge, dans les temps seini-barbares ou
l'issue (l (luel était considèré,e Commne la mlani-
festation dui jugemenýtt (le Dien. Aujourd'hui,
personne i'dmtplus que Dieu intervienne
dans ces sortes d'affaires.

- Alors la b)lessuire reçue par l'un dîes Coin-
battants lie prouve rien

- Rien dlu tout.
- Dans ce cas, qu'avLaient-ils besoin dle se

battre 1
- Le duel dlevait servir A montrer qu'ils nec

sont <les poltrons ni l'un nii l'autre, pas plus-
l'offensé %lire l'offe'nseur.

- Est-ce que l'un mettait ni dloute leur bra-
voure 7

- En aucune façon.
- El bien(1, alors piourquoi le duel 1
- p-arce que . .. parce que. ... c'est lu~V
Et 'néu après ce clialo'vue autrait eu le

droit <le considérer que l'on était logique au
moyen-âge quiand< on se battait puisqute ce coin-

ba t singulier avait la signification d'un juge-
nment et qu'on nec l'est p>lus aujourd'hui puisque
cette croyance a disparu.

Les ingénieurs de la ville (le P~aris sont, pa-
raît-il, désolés. La cause de cette désolation
Ce sont. les rats.

Ces rongeurs cri effet, qui, depuis quelques
années, ont envahi les voûtes souterraines dles
égouts Coli)litunlaux, les sous-sols (les Halles et
les Cave.4 (lu P>alais-Royal, y conimettent des

rvgsqu'on est impuissant à arrêter.
On et vainement essayer de leur donner la,

chasse ; on a dresse dlans ce but une centaine
(1e chiens ratiers. Cýétaîent des bêtessueb,
fortement râle,à la dent dure. On atten-
dait (l'eux des, p'rouesses.

Hélas ! il fallait en rabattre. *Une bonne
moitié d(es chasseurs fut promptement mise hors
de combat. La chimie, appelée à lat rescousse,
nie fut pas plus heureuse que les chiens. Aus-
si les ratts n'ont fait que croitre... et enlai-
dir... et l'onî se demande avec effr-oi jusqu'où
iî a la progression effrayante des dégâts qu'ils
occasionnent.

les docteurs chinois aiment beaucoup les
spécialités et s'occupent exclusivemien t des trai-
temients de certaines maladies Il y a des nmé-
decins pour les maladies qui proviennent du
froid, et d'autres pour celles qui sont causées
par le chaud.

Le, uns pratiquent l'acupuncture, d'aut res
raccommodent les mnembres cag-gos. Il y a enfin
les médecins pour les enfant,;, dles médecins,
pourt les femmes, dles médecins pour les vieil-
lards. JI en est qu'on nomme sueir die sang
et q1ui fonctionnent comme <les ventouses vi-
v'antes ; ilq apposent lieriéttiuenieit leurs 16-
vres sur les tumeurs et les abcès des malades;
puis, à force d'aspirer, ils font, le vide et les
sangs (les humeurs jaillissent cn abondanlc
dlans leur- bouche. Nours avons eu l'occasion
dle voir à\ l'oeuvre unt dIe ces vampires, et nous
n'oublierons jamais le spectacle rebutant. que
présentr'it. cette face hideuse collée aux tianes
d'titi malheureux qu'elle semblait dévorer. La
cure des yeux, cles, oreilles et. des pieds est or-
dinai renient rèservée aux barb iers qui jouissent,
cii outie, danîs les provinces dui Midi, dui privi.
lège <le faire la pê'che aux grenouilles. Quelle
(hIl soit la) spqécialitté (les mlédeeins chillois, on1
eu voit très peu qui dleviennenit riches ci ex-
cî-çant, leur art ;ils vivent aut jourl le jour-,
Commne ils peuvent, et rivalisent ordinairemnt
(le privations et (le misère avec leurs confrères
les inaitres d'école.
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Une notice le M. Gastoni Seliérer, Critique d'art, :ICImI hîeeaituie gravure. Le Pa:tio-
riina-Sailoni, avec ses seize belles phtgavrs(it teiintes vari<es, d'îîî, travail irrépro-
chale et d'unî -(ût si exquis cr>istitiue une Seuvre d'art vraimîenti riche et <ile <le tgt
rer sur la table dle n'importe quel Salon. Auicun journal ouI revue n'a encore ofllert,
-à titre gracieux unc pareille primie -à ses lecteu rs. NoIls la do <ilins al'.iolunemit à tott
abonné d'ut) an, le six 1mo'is oit le tr.ois mois qpli reiliplira- le I uktîei-conti'e et nlous
l'Iadressera avec le pix (le I a1,oinenielit et -) C(-Its pou rI 'xé l.c~ de la prime franco
à doiile. Nous la à<noî gliei.l t(nlt aelieteui r aui i tingé'o qui <létacluera le cou-
pon-prinlie ci-dessous et nous l'ner vc15 ctsi: rge, oit en tiuulires. O~<itn<i' 4
Z/i'1fle't 8Ol<.8 etvllopc~< q>inc»o dee la memI/r>er f(<t n n »u'tee ii' rIk '.-<un
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